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Chronique de notre visite 
à la communauté d’Amparihivola
Commune de Ranomainty, district d’Amparafaravola, région d’Alaotra Mangoro
Simone Raharivololona

Pascal Rakotoroa

Mihajamanitra Michel Eddy

Monique Trudel
Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.
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	Des bas fonds riches et bien protégés


Parti tôt d’Andilamena, le voyage jusqu’à Amparihivola, est tout un bonheur pour les yeux : nous longeons le lac Alaotra du nord au sud, traversons ces rizières à perte de vue, ces périmètres irrigués, le grenier de Madagascar, des paysages à faire rêver.  Il fait presque nuit lorsque enfin nous arrivons à la commune de Ranomainty. Les bureaux de la commune sont fermés, nous retrouvons la maison de l’adjoint au maire qui nous accueille chez lui, nous héberge et décide de nous accompagner dès la première heure le matin du 13 avril.  Amparihivola est à 6km, la route traverse un premier village et aussitôt, nous nous retrouvons dans une forêt de pins matures à perte de vue. Le village d’Amparihivola est situé au cœur de la forêt, le chef du Fokontany, dès qu’il entend le grondement de la voiture vient nous accueillir sur la petite place entre deux maisons.  Il nous raconte que le village a été crée par la Société forestière Fanalamanga dans les années soixante-dix. Une douzaine de maisons en briques, sur notre droite,  avec des toits en tôles nous rappellent les bonnes années de la société, quelques unes «de la cité Fanalamanga» sont habitées par les derniers employés actifs; sur notre gauche, le centre du village où la majorité de la population installée peu après le départ de la société possèdent des maisons plus modestes. 

L’adjoint au Maire et son fils nous introduisent au Chef du fokontany Monsieur Randrianarivelo Albert qui nous reçoit chaleureusement, il nous attendait, ayant été avisé par le maire dont nous avions fait connaissance au chef lieu de la région.  Après une brève discussion sur notre programme de séjour, quoi de plus simple que de faire sonner la «cloche du village» pour prévenir sa communauté de notre arrivée. Dans l’attente, Simone et Monique font le tour du village, passent devant un hangar, croisent l’école et partent en direction de la forêt et descendent jusqu’à la rivière. Une forêt de pins adultes, une plaine qui se dessine dans un paysage magnifique, un lac, des rizières et au bord de la rivière, quelques femmes occupées à faire la lessive leur souhaitent la bienvenue. 
Restés au centre du village, Manitra et Pascal discutent avec quelques hommes et le chef du fokontany. On choisit l’emplacement de la réunion, ici au centre, en plein soleil tout juste à coté de la voiture. Le chef nous apporte une natte sur laquelle nous préparons une grande feuille qui nous servira de base pour la discussion quand tout le monde sera présent. Comme beaucoup d’hommes sont partis à la rizière, l’adjoint au Maire RAKOTOVAHOAKA Célestin explique le but de notre visite et demande à la population présente, plus d’une trentaines de personnes : femmes, jeunes, vieux, élèves, de dire la vérité sur leur vie. La population se réjouit lorsqu’elle apprend que nous comptons dormir au village quelques nuits, le chef du Fokontany nous invite donc à démarrer cette première rencontre.  

Manitra anime la réunion et Pascal prend les notes. Faire la carte villageoise demande la participation de tous, Simone et Monique distribuent à chaque famille un carton de couleur et un feutre afin que chaque famille y dessine sa maison, sa famille, ses enfants, ses biens, ce qu’ils ont,...  Une élève se propose et dessine l’emplacement de l’école, les ruelles, la rivière, l’étang et les temples sur la grande feuille. 
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C’est l’occasion de raconter l’histoire du village, de son nom, des premiers arrivants, des projets et surtout de la petite histoire de Fanalamanga, des contraintes et des aspirations de la communauté. 
Une femme profite de l’occasion pour nous raconter l’histoire de l’école: «je suis allée à l’école et j’avais soif de l’école, alors en 2002, nous avons créée notre école et les parents d’élèves paient l’instituteur. C’est très difficile mais nous voulons que nos enfants soient éduqués.» 

S’il y a eu quelques réticences au début, cette crainte se dissipe dès que nous demandons à ce que chacun colle un peu de «sa vie» sur la carte. Ceux qui n’ont pas voulu dessinés leurs activités à prime abord, dès qu’ils voient celles des autres sur la carte, viennent réclamer une fiche pour être certains de figurer sur la carte du village.
L’adjoint au Maire, Célestin profite de la réunion pour sensibiliser la population sur l’importance de se faire soigner à l’hôpital de Ranomainty et pour les femmes d’y venir accoucher. « Si vous venez à l’hôpital, les enfants auront un acte d’état civil. Ils auront accès à leurs droits : le droit d’aller à l’école, le droit de voter, d’avoir une carte d’identité nationale, etc.» Tous sont attentifs et le chef du fokontany, réitère que le fait d’être devenu fokontany depuis peu permet justement de faciliter l’obtention de tous ces papiers. 
Après plus de deux heures au soleil, le chef du fokontany nous remercie et repart heureux d’avoir une si jolie carte de son village.  La population nous invite, pour sa part, à venir poursuivre la discussion chez elle. Les réunions de groupes sont organisées : les femmes seront rencontrées à l’école en fin de journée, le groupement PSDR à qui appartient le hangar se réunira le lendemain en début d’après midi.  
Une vie dessinée autour d’une société forestière – Fanalamanga
«Amparihivola », le lac de Vola, comme nous dit Albert, le chef du fokontany, «c’est le nom du petit lac situé au bas du village, il est appelé Rojovola, non du propriétaire. A son décès, les gens ont choisi de donner le nom au village». 
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Le village s’est développé avec la venue de la société forestière Fanalamanga vers 1976. M.  RANDRIANARIVELO, employé de la FOFIFA, retraité et père du Chef du Fokontany, raconte que ce sont les employés de FOFIFA et Fanalamanga qui ont plantés ces pins il y maintenant presque trente ans. 
Il raconte: «en 1996, FANALAMANGA a connu des problèmes de gestion, et le salaire des employés n’est plus arrivé à temps. Pour y remédier, la société a commencé à approvisionner les employés en riz et en produits de premières nécessités sous forme de crédit payable lors de la réception des salaires… les employés ne percevaient presque rien à la fin. Alors, Fanalamanga a proposé le départ volontaire avec en contre partie l’octroi d’un hectare de jeunes plants de pins. Beaucoup ont accepté et ont choisi de démissionner. Avec le départ, ils ont perdu le droit d’habiter les maisons de la «cité», alors, ils se sont installés de l’autre côté de la route, ce qui est aujourd’hui le centre du village et ils ont recommencé à travailler la terre». 
Aujourd’hui, il n’y a plus que sept employés de Fanalamanga au village, deux permanents et cinq temporaires, ces derniers ne travaillent que quatre mois par an et habitent la «cité». Leur travail consiste à la surveillance et à la protection de la forêt par la création des pare feux. Une convention entre le centre de recherche FOFIFA et la Société forestière Fanalamanga, toujours valable, prévoit la préservation de la forêt et en contre partie, le droit de construire leur maison et de cultiver autour de la forêt. Les gens ne doivent pas couper les arbres, mais peuvent ramasser le bois mort ou récupérer ceux déracinés par le vent ou les cyclones. Quoi qu’il en soit, la population respecte cette convention car elle sait que le moindre feu constitue un danger permanent pour le village et sa population, pas seulement pour les employés de Fanalamanga mais pour tous.  

Une autre raison qui a conduit les gens à venir s’installer ici, c’est la peur des voleurs de zébus «les Dahalo» qui sévissent dans la région. 
Mme RAZAFINDRASOA raconte : « en 1986, nous avons ont fui les Dahalo, nous avons quitté notre village situé tout près d’ici, Befandrana. Nous sommes très heureux ici, c’est plus tranquille et nous vivons plus calmement depuis quelques années. On pense même à racheter des zébus.»
Un autre évènement important pour la population d’Amparihivola, c’est la construction de leur école. Pour tous, l’éducation est d’une importance capitale, il faut envoyer les enfants à l’école. Alors en 2002, ils ont décidé de construire leur école primaire et jusqu’à ce jour, c’est l’association des parents d’élèves, le FRAM qui s’occupe de son entretien et prend en charge l’instituteur.  
Amparihivola est devenu finalement Fokontany en 2003, aujourd’hui il compte environ 800 habitants répartis dans 45 familles. 

«Devenir fokontany facilite les tâches, nous n’avons plus besoin de faire des kilomètres pour avoir les papiers signés…» souligne Albert, le chef du fokontany 
La terre, une richesse pour les gens de Amparihivola 
L’exercice du matin nous a relevé que l’agriculture est la principale activité de la population d’Amparihivola. Sur la carte ont été dessinés les parcelles de riz de bas fonds, les tanety et les familles y ont inclus leur petit élevage, maraîchage, etc. Pratiquer la riziculture des bas fonds représente la culture prioritaire et la plus rentable. La majorité cultive aussi le riz pluvial, le manioc, la canne à sucre, la patate douce, et même les fruits tels que les bananes et les avocats. Les nouveaux arrivants et les jeunes familles n’ont pas accès aux meilleures terres, mais elles ont tout de même avoir accès à la terre,  à plus ou moins une heure de marche. La parcellisation des terres faite sur la base de l’héritage permet encore aujourd’hui d’avoir un peu de terre. Tous nous disent qu’ici la terre est riche et fertile.
Les manguiers font partie du paysage, plantés depuis si longtemps qu’on ne sait plus à qui ils appartiennent. Seuls les variétés plus perfectionnés comme les mangues rondes et rouges, les mangues «Diégo», les mangues «S» sont plantés dans les vergers.  
Sedera, un jeune divorcé plante même des pêchers et des ananas dans son jardin : «la terre est fertile et ne manque pas si on veut travailler. J’apprends dans les livres comment faire et j’essaie autour de la maison. Ca marche».
Nous avons pu observés que les zébus sont utilisés principalement pour le labour à l’exception de l’élevage pratiqué par le groupement appuyé par le PSDR, qui lui a comme activité principale l’embouche bovine. Maintenant que les attaques de Dahalo ont diminué, les gens rêvent d’économiser pour s’acheter des zébus. Le petit élevage est pratiqué par presque toutes les familles. Malgré que les épizooties annuelles tuent poules, oies et canards, les gens ne se découragent pas, les femmes rachètent des animaux puisqu’ils représentent une source d’épargne importante.  Marie Louise est venue au village retrouvé son mari qui a démissionné de la société Fanalamanga et qui a hérité d’une parcelle ; grâce à leur petit élevage de poules et de cochons, ils ont réussi à acheter une autre parcelle. 
«L’élevage malgré les épizooties nous permet d’acheter le nécessaire, on souffre mais on survie. Je rêve de pouvoir vendre des poules et un jour de la vannerie, mais il faut apprendre car je ne sais pas bien le faire maintenant.»  Nous dit Marie Louise. 
Des travaux collectifs sont réalisés et définis par le fokonolona : l’entretien de l’école, la protection de la forêt pour la confection des pare feux, le nettoyage du village, l’entretien de la piste et la lutte contre les feux de brousse. Tout le monde doit  participer car le «dîna» est appliqué pour les absents non autorisés.  
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Le salariat agricole est pratiqué par la majorité de la population et est la source de revenu principale en période de soudure. Le travail consiste à faire le repiquage et le sarclage pour les femmes, le labour et le hersage pour les hommes. Maintenant, les choses changent, les hommes aident aussi au repiquage, ce n’est donc plus considéré comme un travail de femmes. Au moment des grands travaux des champs, en début de la campagne culturale, beaucoup d’hommes et de femmes du village se font aussi engager comme salariés à l’extérieur du village. Cependant, ils rentrent le soir avec le paddy, le salaire de l’effort de la journée. Si le salaire est payé en espèces, il faut acheter du riz pour le repas. Ceux qui sont vraiment très pauvres, en plus du salariat, ils doivent ramasser et vendre du bois de chauffe à Ranofotsy ou à Ranomainty.  Pour vivre, ils font du salariat chez des gens ici au village. Rabetsimiady part régulièrement couper du bois dans la forêt d’eucalyptus loin du village pour le vendre à Ranofotsy ou à Ranomainty. Le plus souvent, il le troque pour du manioc ou du riz dépendant du prix. Bernadette de son coté, si elle a le temps, tisse des nattes mais il lui faut deux jours de travail par natte, ensuite elle la vend au village. Ils rêvent de pouvoir s’acheter une parcelle ici au village pour cultiver le riz et que les enfants puisse continuer d’étudier.
Rabetsimiady et Bernadette, sont arrivés en 2005 avec leurs quatre enfants. Ils doivent aujourd’hui, pour travailler leur parcelle, faire plus d’une heure trente de marche. Ils n’ont toujours pas de maison à eux, c’est la tante de Bernadette qui leur a prêté une case d’une seule pièce. Ils ont très peu de matériel de cuisine, dorment avec les enfants sur la natte, … 

 «Le grand inconvénient du salariat est le temps, car à force de travailler pour les autres, il ne reste plus beaucoup de temps pour travailler pour soi sur notre propre parcelle, si petite soit-elle. La production diminue et on est de plus en plus obligé de faire du salariat.» 
L’esprit de débrouillardise est bien présent. Quelques uns pratiquent les petits métiers, comme réparer des vélos, faire du charbon de bois à partir des eucalyptus situés non loin du village. Une famille cultive du tabac, grâce à la carte professionnelle, elle vend la récolte à OFMATA à Ranomainty et aux gens du village le tabac à chiquer ou à fumer qu’elle prépare elle-même. Il y a trois boutiques du village, tenues par Julie, Dorine et Ramiandrasoa, on y trouve tous les produits de premières nécessités tels que le café, le sel, le sucre, le pétrole et la bougie. On peut aussi y trouver des brèdes, des fruits tels que les bananes et les avocats en fonction des saisons. D’autres comme la famille de Julie élève des coqs de combat, car le prix d’un coq varie entre 10 000 ariary à 14 000 ariary, représentant une bonne source de revenu. 
Julie, c’est la femme du chef de chantier de la société Fanalamanga, ils habitent à la cité. Elle tient une petite épicerie et on peut y trouver tous les produits qu’on peut avoir besoin tous les jours. Elle va à Morarano pour ses marchandises, et elle achète aussi sur place des avocats et des bananes. Elle vend aussi les produits de ses champs après avoir déduit ce dont elle aura besoin pour son ménage.  Dès que la « balance est ouverte », Julie se fait engager par un grand collecteur. En plus de ses gages, elle se fait de petits bénéfices, comme sa boutique reste ouverte, la personne qui vient vendre son paddy, en profite pour acheter quelques marchandises.  

Julie, est pleine d’initiative, elle a son élevage de coqs de combats. Elle en a au moins 50 qu’elle place chez des voisins et ils se partagent les poussins. Elle déduit le prix du maïs qu’elle apporte car elle dit que les coqs ont besoin de manger du maïs. Les gens la connaissent, elle n’a donc pas besoin de trouver d’acheteurs. Ils viennent quand ils ont besoin d’un coq. Julie a choisi d’envoyer ses quatre enfants chez sa mère à Mangoro pour les études. Elle espère qu’ils feront des études universitaires et qu’ils l’emmèneront un de ces jours voir le lieu ou le Christ est né en Israël.

Quelques familles au village ont commencé à pratiquer l’apiculture. Par exemple Rasoatahiana, Sedera et le chef du Fokontany. Ils nous racontent qu’ils peuvent récolter deux fois par an, et chaque ruche peut donner jusqu’à 5 litres de miel, une bonne source de revenus d’appoint et il se vend bien à Ranomainty.
Rasoatahiana a 26 ans et a six enfants, son mari 35 ans, ils sont mariés depuis onze ans. Quatre de ses enfants vivent chez sa mère à Ambodirano, car elle trouve que l’école d’Amparihivola n’est pas conforme. Il n’y a pas assez de cours car l’instituteur est presque toujours absent, s’il n’est pas allé chercher sa paie, il est malade ou il est parti à Ranomainty. 
Ils ont 7 ruches et ils récoltent environ 5 litres de miel par ruche tous les six mois. Rasoatahiana dit que son mari a étudié la construction des ruches et l’apiculture dans un livre. Il a quand même huit ans de scolarité, niveau 4ième. Rasoatahiana a appris au centre de santé qu’il ne faut pas donner n’importe quelle eau à ses enfants et ceux ci ne boivent que de l’eau bouillie. Elle fait partie des familles adventistes qui vont à pied à Ranomainty tous les samedi pour la prière. 

L’école – une fierté pour Amparihivola 
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Le niveau d’éducation varie d’une famille à l’autre, les adultes ont peu d’éducation ou le niveau 3ième primaire pour la majorité, seule la famille du président a fait des études. Un objectif les rallie tous : que se soit ceux qui ont eu la chance et ceux qui n’ont pas eu cette chance, c’est l’éducation pour eux et pour leurs enfants.  Ils ont construit leur école en 2002 dans l’espoir de réaliser ce rêve. Elle a deux salles de classe et jusqu’à maintenant, c’est l’association des parents d’élèves qui s’occupe de tout et prend en charge l’instituteur. Malheureusement, les choses ne roulent pas ils l’avaient espérer. Faute de paiement régulier, l’instituteur s’absente ou travaille sur sa parcelle au lieu de dispenser un enseignement régulier à ses élèves. Le niveau d’éducation s’en retrouve affaibli et beaucoup de parents n’ont satisfait des cours dispensés envoient leurs enfants dans de la famille à l’extérieur comme à Ambatondrazaka ou Mangoro, ou Amboasary ou Ranomainty, préférant ainsi se séparer de leurs enfants que de ne pas avoir d’éducation pour eux.  D’autres comme Rabetsimiady et Bernadette, ont choisi de quitter leur village pour venir s’installer ici afin que leurs enfants puissent fréquenter l’école. 
Rabetsimiady et Rasoarivelo Bernadette : «nos parcelles se trouvent à plus d’une heure et demi de marche du village. Mais depuis deux ans, nous sommes venus nous s’installer au village pour que nos enfants aient accès à l’école. Même la petite dernière qui a à peine trois ans, va à l’école ;  l’institutrice a accepté et l’appelle ‘’la courageuse’’» 
Les mères demandent à ce que l’enseignement suive le programme scolaire normal, que l’instituteur ne s’absente pas aussi souvent et que l’état les aide de ce coté.
Soanandrasana précise : ce que l’on paie à l’enseignant est trop lourd, c’est difficile de le payer. Il faut nous aider.
Lors de notre discussion avec le Maire à Ranomainty à la fin du séjour, il nous a expliqué que l’école d’Amparihivola fait partie des quatre écoles qui auront accès au programme ‘’Education pour tous’’, mais elle n’a pas encore rempli les critères rigoureux qui requière un certain effectif pour faire parti du programme, devenir une école publique reconnue et que l’enseignant soit également à la charge de l’état. A la lumière de ce qui nous a été permis de voir et de comprendre lors des discussions avec les parents rencontrés, l’école, dans l’état actuel ne pourra jamais avoir le nombre d’élèves suffisant pour remplir ces critères.  Les parents disent de plus avoir le choix que d’envoyer leurs enfants ailleurs puisque l’éducation est la chose la plus importante pour eux. 
Par ailleurs, les gens nous disent avoir peu accès à l’information, très peu d’institutions viennent au village, il n’y a pas de journaux ni de magazines, les livres sont la propriété d’individus qui les gardent pour eux. Il nous a été permis d’observer que certains nourrissent des idées de développement comme pour la famille de Rasoatahiana qui a appris l’apiculture dans les livres.  Sedera, en plus de découvrir dans ses livres une passion pour l’apiculture et les arbres fruitiers,  il était à apprendre le code de la route lors de notre visite chez lui. Il rêve de passer son permis de conduire et de devenir chauffeur.
Au cours des visites dans les foyers, nous avons pu observer que chaque famille possède au moins un poste radio. On y écoute surtout de la musique, même en notre présence, on trouve des piles dans les boutiques du village. Certains nous disent capter les radios privés d’Ambatondrazaka tels que Amomix, relax, don bosco et la radio nationale. Le soir, les hommes aiment bien écouter les informations.

Des ressources pour la vie de la communauté
La forêt constitue l’une des grandes richesses du village, sans compter la terre riche et fertile. Toute la population veille à la protection de la forêt de pins. Les gens ont le droit d’aller chercher du bois mort mais ne peuvent pas en couper. Ils peuvent aussi récupérer les troncs qui sont déracinés par les cyclones. Les menuisiers profitent de ces occasions pour faire des planches ou des madriers. Les communes qui en font la demande peuvent aussi avoir accès à la forêt. Ceux qui vendent du bois de chauffe préfèrent aller vers les forêts d’eucalyptus. 
Le village a une source et une rivière. La population rêve d’adduction d’eau potable car les cinq puits du village tarissent en septembre et les femmes sont obligées d’aller chercher l’eau à la rivière. Elles racontent que l’eau de la rivière devient jaune à la saison des pluies et apportent des maladies.
De plus en plus de familles sont conscientes de l’importance de l’eau potable, de l’hygiène et la propreté du village.  Il nous a été facile d’observer dès notre arrivée, le nombre de latrines neuves au village, presque chaque ménage a sa latrine. Malgré la conscience de l’utilité des toilettes pour éviter les maladies, l’entretien reste quelque peu négligé à l’exception de celle du Chef du Fokontany, toute neuve et cadenasser.  Est-ce par faute d’information et de sensibilisation sur leur entretien? 
Des activités, des rêves de femmes et d’hommes
La réunion avec les femmes s’est faite le jeudi saint dans une salle des  deux classes de l’école. Elle a réunit une trentaine de femmes qui se sont présentées à tour de rôle, de même que Simone et Monique. Elles ont partagé un peu de leur vie : sont-elles mariées, ont-elles des enfants, combien, quelles sont leurs activités agricoles et non agricoles, leurs rêves ? Cette introduction a permis à toutes de rire un peu et de se sentir concernées, la confiance était établie.  Après le tour de table, pour mieux comprendre les tâches des femmes et des hommes, elles ont essayé de faire l’horloge des activités au moment des travaux des champs. Le tableau ci-dessous résume une de ces journées.   
	Calendrier journalier – répartition des tâches femmes – hommes

	Heure
	Femme
	Homme

	05:00
	Réveil 
	Réveil part à la rizière 

	
	Allume le feu, cherche de l’eau, et prépare le petit déjeuner
	Travaille la rizière ou le tanety : labour, hersage ou avec la charrue

	06:00
	Réveille les enfants, leur donne à manger, les prépare pour aller à l’école 
	

	07 :00
	Range la maison, pile le riz pour le soir, fait la cuisine et prépare ce qu’elle doit apporter aux champs.  
	

	8 :00
	Départ de la maison pour la rizière.

Donne à manger aux hommes 
	Les hommes mangent et les zébus vont paître. 

	9 :00
	Aide les hommes ou font le repiquage ou le maraîchage et récolte de «brèdes» pour le repas. 
	Continue de travailler …

	11 :00
	Rentre à la maison, ramasse un peu de bois mort

Prépare le repas
	

	13 :00 
	Donne à manger aux enfants 

Retourne aux champs pour le repas des hommes.

Et avec les enfants pour le travail aux champs
	S’arrêtent pour manger 

	15:00
	Arrose les brèdes
Ramène un peu de bois de chauffe, ou de l’eau. 

Sinon les enfants ramènent l’eau ou le bois.
	Continu le travail jusque vers 16 heures et s’arrêtent. 

Lave le matériel : l’angady, la charrue

Rassemble les zébus et rentre 

	16 :00
	Pile le riz,  donne à manger aux poules 

Lave la vaisselle 
	

	17 :00
	Allume le feu, torréfie et pile le café, chauffe l’eau et fait le café pour son mari.
	

	18 :00
	Sert le café et prépare le repas du soir
	S’occupe du petit dernier 

	19 :00
	Sert le repas du soir 

Toute la famille mange ensemble
	Discute de la vie de famille : études et répartition des tâches

	20 :00
	Se met au lit tout en écoutant la radio 
	


Nous pouvons observé que la répartition du travail est bien définie. Les femmes font tout le travail de la maison dès que la période des travaux des champs commence. Par contre, pour les cultures sur tanety, les hommes aident les femmes pour les travaux durs tels que le labour ou le sarclage et à l’occasion pour le semis. On nous a aussi fait remarquer que plusieurs tâches typiquement féminines sont aujourd’hui assurées par les hommes comme le fait de piler le riz, garder les enfants, faire la cuisine, …. Cependant, ce sont les femmes qui décident de l’utilisation des revenus du ménage…
Les hommes d’Amparihivola ne pratiquent pas que l’agriculture, beaucoup d’entre eux sont venus pour travailler pour la société forestière, en tant que manœuvres, pompiers, chefs de chantier, menuisiers, etc.

Un temporaire de la société nous raconte : «le salaire ici est trop peu, heureusement que j’ai la menuiserie, il est interdit de couper les arbres dans la forêt mais je peux prendre ceux qui sont déracinés par le vent ou les cyclones. Les gens viennent de loin me donner des commandes, quelques fois, ils apportent eux même le bois.» 
Les femmes lors des discussions nous racontent qu’elles font un peu de vannerie, qu’elles vendent à Morarano ou à Ranomainty. Les plus pauvres, elles, n’en font pas beaucoup, car pour la plupart, ce qu’elles arrivent à finir sert pour la maison. Quelques unes comme Marie Louise, disent qu’elles ne maîtrisent pas encore très bien les techniques et n’osent pas encore montrer ce qu’elles font surtout à Romaine, qui de ces 22 ans, est vue comme la meilleure en vannerie. «Elle tisse même les lettres dans les nattes.»
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D’autres, comme Bernadette et Viviane sont obligées de faire du salariat toute l’année que se soit ici au village ou à l’extérieur. Viviane nous raconte qu’elle est payée soit en argent ou en paddy.  Une autre, vend aussi des beignets et des chips pendant la recréation quand les élèves ont classe. Elles rêvent de boutiques, de ne plus faire de salariat, d’éducation pour elles et leurs enfants…
Il n’y a pas d’organisation ni d’association de femmes dans le village à l’heure actuelle. Le chef du fokontany nous a raconté qu’il y a quelques années, il y avait un groupement qui faisait de la couture et du tricot mais les femmes ne savent pas s’organiser, alors, tout s’est arrêté. L’institutrice et Julie nous racontent qu’elles ont essayé de réunir les femmes le 8 mars, journée international de la femme afin de les convaincre de planter du «jatrofa». 
«Personne n’est venu, nous avons planté les jeunes plants seuls. Nous espérons que les autres suivront lorsqu’elles verront les résultats. Les femmes ont peur d’être différentes et de montrer qu’elles ont plus que les autres. Il est très difficile de réunir les femmes, elles ne voient pas l’avantage de se regrouper, se jalousent l’une l’autre… » Nous dit Julie.
A la fin de la rencontre, les femmes soulèvent une question qui les préoccupe, les enfants, en avoir ou pas… Elles demandent des informations sur le planning familial, disent que les pasteurs en parlent aux temples, qu’elles en discutent entre elles et elles souhaitent avoir notre avis. 
«Nous sommes heureuses malgré les difficultés. Avoir moins d’enfants nous permettrait peut – être  de mieux les nourrir, le travail au champs ne suffit plus et on veut qu’ils aillent à l’école.»  
Le décès constitue un choc important pour elles et leurs familles, c’est perdre une force de travail,  ce sont des frais et ensuite il faut s’organiser, repayer. Rosoasalina nous a dit qu’elle a utilisé tout son riz l’année dernière lors du décès de son beau père, ensuite elle a dû en racheter, c’était très difficile. Les plus nantis arrivent à engager des salariés, les plus pauvres feront du salariat… 
A prime abord, il est difficile de percevoir de grandes différences entre les gens d’Amparihivola. De l’extérieur, tout le monde est pareil, si ce n’est les infrastructures laissées par la Cité Fanalamanga qui sépare le village en deux.  Ici, personne ne veut montrer ce qu’il a en plus, et aspire à faire comme les autres.  Lorsqu’il est question de faire cette différence, on nous précise qu’il y a ceux qui n’ont pas de parcelles, pas de zébus, qui sont obligés de faire du salariat journalier. La plupart sont ceux qui sont venus s’installer récemment au village, ainsi que beaucoup de veuves et de filles mères qui n’ont personne pour les aider.  
Au cours de la rencontre avec le groupement appuyé par le PSDR, les membres ont raconté qu’ils ont été appuyés par ONG Ho avy Soa qui a assuré leur encadrement. Ils ont reçu un financement pour l’embouche bovine. Un grand hangar a été construit et sert à parquer les zébus à engraisser. Sur les dix-sept zébus achetés au départ,  sept ont péri et trois ont été mangé par les membres car ils étaient trop maigres.  Les membres disent qu’ils n'avaient pas assez d'argent pour acheter de quoi nourrir les bêtes ni le temps pour aller chercher du foin et de l’herbe. Nous avons pu constater qu’il n'y a pas de cohésion entre les membres, un ou deux membres se sentent concernés.  Depuis le départ de l'ONG, il n'y a pas eu de réunion ni de programme de travail. Cependant, des procès verbaux sont rédigés et envoyé à la commune concernant l'abattage et la vente des zébus. 

Des  rêves, des aspirations
La population d’Amparihivola a beaucoup d’aspirations. En premier lieu, l’école qui a besoin d’un instituteur permanent payé par l’Etat.  Un centre de santé de base car depuis le décès du médecin de Fanalamanda, il faut aller jusqu’à Ranomainty.   L’eau potable car en période de pluies l’eau de la rivière constitue un vecteur des maladies.
Les gens d’Amparihivola rêvent aussi de maisons en dur avec des toits en tôles, pour éviter de toujours reconstruire après le passage des cyclones.  Les femmes souhaitent que leurs enfants fassent des études universitaires, qu’ils puissent avoir du travail et des salaires conséquents, que leurs filles, une fois éduquée, aient accès à un bon mariage, à une vie tranquille et assurée…
Les plus démunis rêves de faire moins de métayage, de ne plus faire de repiquage et d’avoir leur propre parcelle. 

Pour réaliser tous ces rêves, il nous faut une meilleure éducation, avoir accès à de l’information et de la formation sur les nouvelles techniques agricoles, pour augmenter la production et que notre vie soit meilleure. 
Quels souvenirs garderons nous ? 
Moins de trois jours à Amparihivola nous ont permis de constater qu’au sein de la communauté, il existe de forts potentiels : la terre est riche et fertile, les gens sont courageux et curieux, la forêt est une source de revenus quasi permanente… Les gens  souhaitent être mieux informés et formés afin de tirer profit et améliorer leur vie par une meilleure utilisation de toutes ces richesses. Le village est à 7 Km de la commune et la piste est bonne, ce qui est un grand atout.  

Notre passage à Amparihivola a aussi coïncidé avec la semaine sainte, ils étaient à préparer Pâques. Les gens sont très pieux et ont déjà, depuis 1995, deux temples ont été construits, sans compter les jours tabous définis par la tradition qui sont respectés de tous : le mardi, le jeudi, et le dimanche. De plus, les personnes de confession « adventistes » ont aussi le samedi, leur jour de prière. C’est à se demander quand les gens ont le temps d’être au champs… heureusement pour nous, ils ont été très disponibles pour converser avec nous. Par exemple, les femmes se sont organisées afin de venir à la réunion et pouvoir ensuite assister à la prière du Jeudi Saint. 
C’est vrai que les gens manquent de sensibilisation et d’appuis pour améliorer leur culture, leur école, etc.  Nous avons été à même de constater que chacun travaille pour soi, que l’esprit d’entreprise et de développement se fait au niveau individuel, quelques fois au niveau  familial mais pas sous la forme d’association… de ce coté, il n’y a pas de cohésion. Les groupements ont de la difficulté à s’organiser, s’entraider. L’entraide se réalise surtout lors des cataclysmes naturels, autour des décès, des travaux communautaires obligatoires, etc.  
Le fokontany est encore très jeune et Randrianarivelo Albert, le chef sait qu’il reste beaucoup  à faire pour que la population unisse ses forces et décide de travailler ensemble vers un but commun. Avec un peu d’appuis, d’information et d’éducation, d’ouverture, et pour un avenir prometteur, apprendre à se faire confiance et à s’organiser, nous pensons que Amparihivola saura réaliser ses rêves. 
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Nous tenons à remercier le chef de région, le maire et l’adjoint au maire pour leurs disponibilités et écoutes, et leurs conseils dans le choix de la communauté. Un grand merci à toute la population de Amparihivola, du chef du fokontany aux adultes, jeunes et vieux,  femmes et hommes pour leur accueil chaleureux, leur confiance, ils nous ont permis de comprendre un peu de la vie et des aspirations de chacun pour un avenir meilleur.  
ANNEXE : INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE

	Informations sur la communauté Amparihivola – Ranomainty .

	1. Aspects généraux de la communauté (localisation, démographie) 
	Localisation : 6 km. Ranomainty 

Population (démographie, hommes/femmes) : 800 habitants, taille des ménages : 3 à 12 personnes, 45 familles.

Infrastructures : 

1 EPP

Société Fanalamanga avec 7 familles résidentes

Convention entre Fanalamanga et Fofifa

5 puits

1 hangar du PSDR pour embouche bovine

latrines neuves presque dans toutes les maisons

2 temples : Jesosy Mamonjy , FLM

	2. Histoire (dates importantes)
	1976 installation FOFIFA

1986  arrivée de nouveaux migrants    liés au     Phénomène de dahalo 

1994 Construction du cité Fanalamanga

1995 construction de l’église Jesosy  Mamonjy 

1996 construction de  L’église  FLM 

1996 l’église Jesosy Mamonjy  a été brulée

2002 construction de l’école 

2003 Amparihivola  est devenu Fokontany

2004 existence de maladies infectueuses 

	3. Organisation/ institutions présentes
	Equipe de Foot

Groupement PSDR

Instituteur payé par le FRAM

Tentative de regrouper les femmes (8 mars) pour plantation de Jatrofa

ONG Ho avy Soa

	4. Fêtes coutumières
	Réveillon, bal du 26 juin, mariages, exhumation, circoncision

	5. Activités : (sources de revenus) 
	Domestique : riziculture des bas fonds, riz pluvial, manioc, canne à sucre, patate douce, bananes, un peu de vannerie, poules, cochons = problème d’épizooties, Alcool, coupe de bois, menuiserie, plantation de jatrofa, collecteur de paddy en période de récolte, embouche bovine (PSDR), pêche à l’épervier, charbon de bois 

apiculture, maraîchage, arbres fruitiers

Communale : entretien de l’école, protection de la forêt (préparation des pares feux), convention Fanalamanga /Fofiva en vigueur, nettoyage du village, réparation de la piste, lutte contre les feux de brousse.

Économique : Elevage de coq de combat, culture du tabac autorisé avec carte professionnelle 

Les salariés de Fanalamanga (2 permanents et 5 temporaires)

Salariat  et migration journalière vers les villages voisins 

Vente de bois sur Ranomainty et Ranofotsy

3 boutiques

Salariat et métayage au niveau du Fokontany
Apiculture

Beignets et chips pendant la période scolaire

Tabac en poudre

	6. Habitudes de vie/coutumes
	Il y a beaucoup de jours tabous dans la semaine : le mardi, le jeudi et le dimanche. Les chrétiens adventistes ne travaillent pas le samedi. 

	7. Niveau d’éducation (des différents groupes, selon le genre)
	Accès et présence d’école primaire 

Niveau des différents groupes : très peu, seule la famille du président avait fait des études

Source et accès de l’information formelle et informelle : tout le monde a la radio

	8. Ressources naturelles existantes 
	Ressources existantes : 

La Forêt : obligation de protéger la forêt, accès au bois mort uniquement dans la forêt de pins (Fanalamanga)

Un grand étang avec une source

Problématiques : 

	9. Secteur privé (industries, mines, etc.) 
	Fanalamanga

FOFIFA

ONG Ho avy Soa

Collecteur en période de récolte 

	10.  Aspirations, projets 
	Ecole publique avec enseignant payé par l’état

Centre de santé

Eau potable

Diversification de l’agriculture

Construire des maisons en dur

Envoyer les enfants à l’école supérieure

Avoir plus de terre, aménager les terres  en rizière

Ne plus faire de métayage

Eduquer les filles

	11.  Migration (qui et quand) 
	Saisonnière : salariat et migration journalière vers les villages voisins 

Les enfants chez les familles éloignées pour faire des études

	12. Vulnérabilités
	Chocs : envie de ceux qui ont mieux, jalousie entre eux, tendance 

Décès 

Epizooties du petit élevage

Saisonnières : obligation de faire du salariat et de délaisser les parcelles pour raisons familiales

Tendances : culture du tabac sans permis

Pas de déclaration de l’état civil, pas le droit d’aller à l’école

Sources et puits tarissent une partie de l’année

EPP pour un accès à l’éducation, instituteur payé par le FRAM  et presque toujours absent

Absence de cohésion

Les gens recommencent à faire de l’élevage = plus de dahalo

	13.  Potentialités
	La terre est vaste et fertile

La forêt = reboisement

Eau : étang et rizière

Embouche bovine

Accessibilité au marché, la piste est bonne 

Fanalamanga

Groupement de femmes si formation et accompagnement.

	14.  Propositions
	EPP pour un accès à l’éducation avec instituteur payé par l’état est la priorité majeure de la communauté.

	15.  Relations  
	Familiales

Manque de cohésion, beaucoup de jalousie

Sociales (communales) : entraide dans les travaux communs

Extra communales : salariat et vente de produits

Avec la commune à l’occasion

Institutionnelles : devenu Fokotana depuis 2003, permet de remplir les papiers à ce niveau 

	16.  Personnes rencontrées  
	Autorités rencontrées : 

ROBINSON David Alexandre, chef de région

LOUIS, Maire de Ranomainty

RAKOTOVAHOAKA Célestin, Adjoint au Maire

RANDRIANARIVELO Albert , Président de Fokontany
Familles visitées :

RAKOTOARIVELO Jean

Marie Louise

RABETSIMIADY

RASOARIVELO Bernadette

RANDRAZINDRARIVONY RANDRIA Thomas

RAFIDIARILALAO Dorine

ANDRIANASOLONIRINA Lanto 

RAZAFINANDRASANA

SOANANDRASANA

RASOARISOA Julie

ROMAINE

RAVAORISOA

Pierette

Veromanitra

Rivo

Bernadette

Germaine

Soamanjaka

RAZAFINDRASOA

Dorine

RAHARIVELO Marthe

SOANIRINA Florine

Jeria

RAKOTOMANDIMBY josé

Viviane

SOLONAIVO Honoré

RAZAIARILALA Florentine

RASOATAHINA 

SEDERA


Annexe : AMPARIHIVOLA

Les stratégies de survie

· Apiculture

· Vente de tabac

· Élevage de coqs de combat

· Salariat agricole

· Petit élevage

· Vente de bois de chauffe

· Vente de charbon de bois

· Menuiserie

· Vente de produits de vannerie

· Vente de brèdes

· Vente de chips à vendre aux élèves pendant la récréation

Les critères de pauvreté

· Ceux qui n’ont pas de parcelles

· Ceux qui n’ont pas d’argent pour acheter des parcelles ou de zébus

· Ceux qui n’ont pas des zébus

· Ceux  qui font du salariat journalier

· Ceux qui ont beaucoup d’enfants

· Ceux qui n’ont pas assez à manger

· Ceux qui n’ont pas de charrue

· Ceux qui n’ont pas de herse

· Les veuves et mères célibataires

· Ceux qui achètent du riz en période de soudure 

Les critères de richesse
· Ceux qui ont des zébus

· Ceux qui ont des parcelles et qui peuvent encore en racheter

· Ceux qui peuvent engager beaucoup de  salariés

· Ceux qui ont de l’argent et peuvent mettre en exécution leur projet

· Ceux qui ont des sources de revenu régulières

· Ceux qui achètent du riz en période de récolte et le vendre en période de soudure(troc)

· Ceux qui peuvent envoyer les enfants à faire des études

Construire un monde libéré 
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de la pauvreté

Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 
Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 
Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 
L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.
Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463 – Email : ifad@ifad.org 
www.ifad.org
http://www.ruralpovertyportal.org/french/regions/africa/mdg/index.htm
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Amparihivola -  le lac de Vola
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Toute la famille s'y  met…
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On situe bien les familles
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Notre histoire...
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Fanalamanga - une histoire de pins
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L'avenir de nos enfants…
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Notre école... 
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L'apiculture, la réparation de vélo....
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… et le salariat pour payer le riz.
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Des discussions...
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On tente de se regrouper...





�


... un projet.
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… loin de la forêt
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Leur avenir… ?


Amparihivola ou ailleurs...
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